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particulier : l’origine du mythe, son traitement par Sénèque, sa réception dans l’Anti-
quité jusqu’à nos jours et la structure métrique de la pièce. Il referme l’introduction en 
expliquant quelques points de la méthode utilisée pour la traduction. Cette première 
partie offre au lecteur non spécialiste un accès facilité à cette œuvre complexe. 
S’ensuivent le texte et la traduction disposés en regard l’un de l’autre (p. 1-89). L’édi-
teur a choisi de découper la pièce en cinq actes et ajoute le long du texte une série 
d’indications relevant de la dramaturgie : lieu et temps de l’action, mouvements et 
déplacements de certains personnages et même parfois les effets sonores. Ces aspects 
des théâtres anciens, difficiles à définir sur la base des éléments actuellement en notre 
possession, peuvent faire l’objet d’interprétations différentes. Par exemple, notons 
qu’A. J. Boyle décrit une évolution chronologique de l’action entre le premier et le 
troisième acte. Nous avons, au contraire, défendu précédemment que les deux premiers 
actes et la première scène du troisième acte se déroulaient dans un même espace 
temporel. Ces divergences ponctuelles n’enlèvent rien à la qualité globale du travail 
éditorial et de la traduction proposée, soutenus par un apparat critique, certes non 
exhaustif mais directement accessible au lecteur. La troisième partie, le commentaire, 
est de loin la plus importante et la plus riche du volume (p. 91-455). Elle présente, en 
suivant l’ordre du texte, une quantité importante de données de différentes natures : 
mythologique, dramaturgique, contextuelle, philologique et métrique. Au-delà de la 
compilation érudite, le commentaire forme, avec le texte et la traduction, un ensemble 
cohérent et fait de ce volume un outil adressé tant aux étudiants qu’au lecteur expert. 
Chacun y trouvera un niveau d’information correspondant aux objectifs de sa consulta-
tion. L’ouvrage se referme sur une large bibliographie (p. 457-500) ainsi que de pré-
cieux indices (Index of Latin Words, Index of Passages from other Plays of the Senecan 
Tragic Corpus et General Index, p. 501-561). On s’étonne toutefois de ne voir figurer 
dans la bibliographie aucun des travaux de P. Paré-Rey, spécialiste des sententiae dans 
les pièces de Sénèque, caractéristiques pourtant de la langue tragique du philosophe. 
Mais il est difficile dans ce type de travail d’atteindre l’exhaustivité bibliographique. 
Plus généralement, on se réjouit donc de la publication de cet ouvrage qui permettra de 
nouvelles recherches sur le Thyeste de Sénèque et d’entretenir l’engouement actuel 
pour la tragédie romaine. Marc VANDERSMISSEN 
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Une bien belle idée qu’ont eue là A. Augoustakis et R. J. Littlewood, deux solides 

piliers des études flaviennes : compte tenu de la place qu’occupe la Campanie dans la 
poésie flavienne, principalement celle de Stace et de Silius Italicus, réunir un ensemble 
d’articles sur la vision poétique de cette région était une excellente occasion de fournir 
un recueil d’études à la fois diversifié et cohérent et de renouveler l’approche du corpus 
par une thématique encore assez peu explorée. Ils apportent ainsi, au-delà des œuvres 
concernées, un éclairage sur le paysage intellectuel général de cette époque flavienne 
dont la connaissance et l’évaluation ne cessent de progresser. Plus globalement, ce type 
d’étude consacrée à l’imaginaire poétique d’une région et de ses « lieux de mémoire », 
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illustré par de nombreuses publications pour la seule ville de Rome, offre encore un 
champ d’investigations fécond si l’on élargit l’enquête à d’autres contrées de l’Empire 
particulièrement riches en antécédents poético-mythiques (on pense par exemple à la 
Thessalie) : cette démarche devrait, on l’espère, faire école. Le présent recueil se 
recommande aussi par la qualité éditoriale caractéristique des publications d’Oxford : 
belle couverture, présentation biographique des auteurs, carte, ample bibliographie, 
présence d’un index locorum et d’un index général (on aurait pu ajouter aux références 
bibliographiques le petit ouvrage synthétique très commode de P. M. Martin, La 
Campanie antique des origines à l’éruption du Vésuve, Clermont-Ferrand, 1984). Le 
recueil lui-même comporte une introduction synthétique des éditeurs résumant prolepti-
quement les contributions, trois grandes parties (« La Campanie et ses sites », « Les 
Silves de Stace », « Les Punica de Silius Italicus »), et un épilogue (en fait, un article 
sur la postérité des poètes flaviens de la Campanie à la Renaissance). Le déséquilibre 
apparent du plan, qui semble partir sur une base thématique avant de s’orienter vers des 
études sur auteurs, se justifie par le fait que la première partie réunit des articles prenant 
pour objet soit plusieurs œuvres à la fois, soit des poètes qui n’abordent que ponctuelle-
ment la Campanie, alors que l’importance et la spécificité de la Campanie dans les 
Silves et les Punica méritaient bien des regroupements spécifiques. La première partie 
s’ouvre sur un panorama synthétique des représentations littéraires de Naples dans la 
poésie flavienne par C. Buongiovanni, qui part du texte fondamental de Strabon pour 
balayer ensuite l’œuvre de Stace, Martial et Silius Italicus, posant ainsi des bases pour 
les études suivantes. L. D. Ginsberg (auteur par ailleurs d’une intéressante étude sur 
l’Octavie) se penche ensuite sur les récits du « naufrage » d’Agrippine chez le pseudo-
Sénèque et Martial pour montrer comment ces auteurs se livrent, chacun à sa manière, 
à une réélaboration poétique du rôle de la mer dans l’attentat (en contradiction avec la 
tradition historiographique) qui donne à cet élément du décor campanien une dimension 
allégorique, axée sur le rapport entre la nature et la figure de Néron. On plonge ensuite 
dans la mythologie campanienne avec D. Krasne, qui montre comment Valérius 
Flaccus, s’appuyant notamment sur Pindare pour dépasser Homère et Virgile, étend le 
mythe de Typhon emprisonné sous un volcan à une étiologie du volcanisme campanien 
dans son ensemble. N. Mariotti s’intéresse pour sa part à l’activité volcanique d’Inarimé 
(autre nom de Pithécuse), elle aussi associée par les poètes flaviens à un mythe de Géant 
emprisonné et prêt à se soulever, dans une ambiance gigantomachique qui nous rappelle 
que cette Campanie hédoniste et idyllique est aussi une terre de violence sous-jacente. 
E. Wolff propose ensuite un panorama synthétique des évocations de la Campanie chez 
Martial, avant que M. Neger ne revienne sur le corpus « campanien » de cet auteur dans 
une approche plus thématique (thèmes du vin campanien, des récits d’infidélité et de 
mort en Campanie, des adresses aux amis et patrons campaniens, et enfin, de 
l’hommage au poète campanien Silius Italicus), en en dégageant notamment les sugges-
tions métapoétiques (confrontation du sérieux épique et de la légèreté épigrammatique). 
Commence ensuite la partie sur les Silves « campaniennes » de Stace, pièces maîtresses 
du dossier. Cela débute par l’article de P. Esposito sur la « géographie campanienne » 
de Stace, qui met en avant la valeur documentaire de trois poèmes (3. 5, 4. 3 et 5. 3), 
respectivement sur le redressement de la région après la catastrophe du Vésuve, sur la 
facilité de communication offerte par la Via Domitiana, et sur l’attractivité de l’école 
du père de Stace. G. Rosati aborde au contraire le processus de « mythologisation » 
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poétique des réalités campaniennes pour montrer comment Stace, en faisant de la 
Campanie une terre de mythes et de légendes fréquentée par les dieux, érige ses patrons-
destinataires (Pollius Félix) au rang de héros démiurges et civilisateurs, les invitant à 
assumer un statut quasi divin emblématique de la domination de l’Empire sur le monde. 
Dans la continuité de cette approche éthique et allégorique, F. Bessone s’intéresse à la 
construction d’une image idéalisée de la Campanie à travers la réinterprétation de 
motifs de la poésie augustéenne dans 3.5 et 3.1 : Stace s’y livre à une « moralisation 
matrimoniale » de motifs inspirés de l’Art d’Aimer, dans le cadre d’un « retour à 
l’ordre » caractéristique de son retraitement des thèmes élégiaques, dépouillés de leur 
côté sulfureux pour s’accorder avec un idéal de respectabilité féminine et conjugale ; il 
en ressort une image tempérée de la Campanie, où grauitas romaine et licentia hellé-
nique se combinent et se nuancent réciproquement, à l’image du rigorisme moral teinté 
de philhellénisme cher à Domitien. Vient ensuite une étude de la Silve 4. 8 par A. Loio 
axée essentiellement sur des problèmes de critique textuelle, puis la contribution 
d’A. Sacerdoti, qui s’efforce d’appliquer la théorie clinique du syndrome post-
traumatique à l’approche des poèmes sur l’éruption du Vésuve avant d’élargir la ques-
tion à des aspects lexicologiques. La troisième partie est consacrée à Silius Italicus, 
dont une large section des Punica (entre les chants 6 et 13) se déroule partiellement en 
Campanie. M. Fucecchi met en évidence l’effet d’encadrement de la bataille de Cannes, 
centrale dans l’épopée, par des développements consacrés à la Campanie, et scrute de 
plus près les épisodes campaniens des chants 6 (« résistance passive » de la terre 
campanienne à l’avancée d’Hannibal) et 8 (présence fictive de Scipion à la tête d’un 
contingent campanien à Cannes pour le camper en héros civilisateur) : l’image qui 
ressort de la Campanie est celle d’un mélange de douceur (mitis) et d’énergie. T. Biggs 
revient de façon plus détaillée sur la fonction retardatrice de la Campanie vis-à-vis de 
l’équipée d’Hannibal, en parallèle avec l’action de Fabius. A. Keith étudie pour sa part 
le chant de Teuthras au sein de l’épisode campanien du chant XI, en se centrant sur 
l’articulation des intertextes virgiliens et ovidiens. L’épisode capouan est encore au 
centre des deux dernières contributions. Celle de C. Stocks envisage les motifs de la 
monstruosité transgressive et de la gigantomachie orchestrés autour des protagonistes 
(notamment Hannibal, émule à la fois d’Hercule et des Géants, mais aussi le « tueur de 
Géants » qu’est Pérolla), pour montrer la prégnance de ces thèmes dans toute la section 
campanienne et tenter d’en tirer des implications métalittéraires. Enfin, E. Pyy et 
M. van der Keur démontrent que Capoue apparaît tantôt comme un miroir de Carthage 
(et une anti-Sagonte), tantôt comme une héritière de Troie dans ses mauvais côtés 
(rappelant la perfidia de Laomédon et la luxuria de Pâris), et tantôt comme une préfi-
guration de la Rome future pour le thème de la dégradation morale. En guise d’épilogue, 
I. Fielding étudie la façon dont les humanistes de la Renaissance, Napolitains de nais-
sance ou d’adoption (Panormita, Pontano, Sannazaro) ont redécouvert avec un enthou-
siasme teinté de chauvinisme, à travers les Silves, l’identité campanienne d’un Stace 
que l’on croyait jusqu’alors Toulousain (!), et le parti qu’ils en ont tiré. Ce beau recueil 
ne se prête qu’à de légères critiques. La spécificité du corpus n’est pas sans entraîner 
quelques redites (notamment dans les sections introductives) ou quelques chevauche-
ments thématiques d’un article sur l’autre (par exemple, entre les articles de 
M. Fucecchi et T. Biggs), mais cet inconvénient mineur est un peu la rançon de la cohé-
rence extrême de l’ensemble. Il est plus regrettable, en revanche, qu’un ou deux 
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contributeurs aient un peu « triché » avec le sujet, en étudiant des textes qui ont certes 
pour cadre la Campanie, mais qui n’évoquent guère la Campanie elle-même dans leur 
contenu : quelle que soit la valeur intrinsèque de ces contributions, on frise ici le hors-
sujet. Dans cet ensemble qui, pour être globalement de bonne tenue, n’est pas non plus 
absolument homogène du point de vue qualitatif, quelques contributions particulière-
ment marquantes émergent, comme par exemple celles de G. Rosati et de F. Bessone, 
remarquables de finesse et de largeur de vues, ou encore l’étude riche et pénétrante 
d’E. Pyy et M. Van der Keur. Les amateurs de poésie flavienne, particulièrement gâtés 
en ce moment, ont encore une belle publication à découvrir.  François RIPOLL 
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Trois figures bien connues de la recherche anglo-saxonne sur les épopées 

flaviennes, A. Augoustakis, E. Buckley et Cl. Stocks, ont réuni dans ce recueil les actes 
d’un colloque international tenu à Nimègue en juin 2015. L’idée de départ vient sans 
doute de l’importance bien connue de la fides dans une œuvre majeure de l’époque, les 
Punica de Silius Italicus (soulignée notamment par M. von Albrecht), croisée avec la 
constatation d’une floraison de ce thème dans le monnayage flavien : d’où le projet 
d’organiser autour de ces deux pôles une réflexion visant à mettre en exergue la fides 
comme une valeur fondamentale de l’axiologie flavienne en élargissant l’investigation 
à d’autres éléments de corpus. Il en résulte un recueil d’une douzaine de contributions, 
précédées d’une riche introduction et suivies d’annexes copieuses (ample biblio-
graphie, présentation des auteurs, index locorum et index général), avec l’impeccable 
qualité formelle des publications anglo-saxonnes. L’ouvrage est divisé en quatre 
parties. La première est dominée par les enjeux politiques de la fides. Cl. Stocks 
(« Broken Bonds: Perfidy and the Discourse of Civil War ») propose une réflexion qui 
croise numismatique et littérature : elle commence par rappeler le contraste entre 
l’absence de Fides dans le monnayage augustéen et sa large diffusion sous Vespasien 
(mais déjà chez Galba et ses successeurs immédiats) dans le contexte de restauration 
axiologique post-néronienne et post-guerre civile ; elle se penche ensuite sur les occur-
rences du vocatif perfide chez les poètes augustéens puis flaviens pour mettre en 
lumière une extension diachronique de la problématique des loyautés conflictuelles de 
la sphère privée et sentimentale à la sphère publique et civique ; elle envisage ensuite 
l’effacement de Fides dans le monnayage de Domitien dans lequel elle voit une volonté 
de prise de distance vis-à-vis précisément de la mémoire des guerres civiles auxquelles 
cette notion renvoyait en creux. S. Mason (« The Fides of Flavius Josephus ») s’inté-
resse pour sa part à la pistis de Flavius Josèphe dans la façon d’articuler sa loyauté 
envers les Flaviens et sa crédibilité d’historien à travers ses portraits littéraires de 
Vespasien et de Titus. Il souligne le souci de véracité de l’auteur dans son portrait du 
premier Flavien, caractérisé par un mélange de rudesse et de ruse ; la même honnêteté 
se retrouve dans le portrait de Titus, assurément sympathique, mais dont Josèphe ne 
dissimule pas les faiblesses, tenant à distance, avec l’approbation probable des deux 
Princes, une obséquiosité hagiographique nuisible à la vraisemblance du récit. La 


